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	Esther

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Devenue reine après avoir été recueillie par son oncle Mardochée, au cœur du royaume de Perse, son histoire est racontée dans le Livre d’Esther dans la Bible. Son nom signifie Myrte en hébreu.

	 

	Esther nous montre que la famille est appelée à apporter sa contribution à la transmission de la foi. Esther confesse : « J’ai entendu répéter, dans la tribu de mes pères, que tu as choisi Israël de préférence à toutes les nations.1 » […] Dans ces témoignages bibliques, la famille ne comprend pas seulement les parents et leurs enfants, mais aussi les grands-parents et les ancêtres. La famille nous est ainsi présentée comme une communauté de générations et comme la garante d’un patrimoine de traditions2.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Quand le Seigneur ramena les captifs à Sion, nous étions comme en rêve ! Alors notre bouche était pleine de rires, nous poussions des cris de joie ; alors on disait parmi les nations : « Quelles merveilles fait pour eux le Seigneur3 ! » Je chantais souvent ce psaume lorsque la nostalgie d’Israël me prenait. Que pouvais-je en avoir comme souvenir précis ? Aucun ! Mon oncle Mardochée m’a ramenée et élevée comme sa fille. J’étais sa nièce, mais il m’aimait et me protégeait comme sa fille. Je ne suis pas devenue n’importe qui. Je suis devenue reine, épouse du roi Xerxès Ier au sixième ou cinquième siècle avant Jésus-Christ. Je ne suis pas devenue n’importe qui dans les mémoires. On se souvient de moi comme celle qui est à l’origine de la fête de Pourim. J’ai donné des banquets, convoqué les plus grands de la cour du roi, enduit mon corps de crème et de baumes. Qui suis-je pour toi, lecteur d’aujourd’hui ? Comment te souviens-tu de moi ? Me connais-tu même ?

	 

	Laisse-moi te raconter mon histoire. Elle ne fait pas partie de celles que l’on oublie, car Dieu m’a protégée et m’a menée au bout de la course.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	La belle Suse-la-Citadelle

	 

	 

	 

	Le soleil descendait en cette fin de journée sur la citadelle de Suse. Je me promenais dans les rues de Suse avec Mardochée, mon oncle. Il me parlait de la grandeur du royaume perse. Il s’étendait de la Thrace au Nord-Ouest à l’Inde au Sud-Ouest. Il allait même jusqu’à l’Égypte et l’Asie centrale. Mais qu’est-ce qu’un grand royaume quand on doit écraser les autres ? Nous, Juifs, pensons que le Royaume des Cieux vaut mieux que celui de la Terre. Nous nous devons de ne pas être attachés aux réalités terrestres. À l’extrémité de Suse, notre univers à nous, la citadelle surplombait le paysage. Elle, et sa puissance et ses harems. Elle qui s’imposait à nous. Jamais je n’aurais pensé que j’en serais un jour la reine. Il est des destins que l’on ne s’imagine pas, des destins que l’on n’ose demander, sachant trop la place que l’on occupe, ou que l’on pense occuper.

	Suse fut la capitale de l’Élam, immense royaume puissant qui, bien avant que je ne vienne au monde, conquit un grand nombre de territoires. Mais à trop se croire invincible, on chute plus vite. L’Élam se voit pillé par Nabuchodonosor Ier, puis détruit par Assurbanipal. Il ne reste plus rien de lui, des ruines. Puis, il devient au VIe siècle, le siège de l’empire perse Achéménide. Darius Ier y fait construire la citadelle que j’ai devant les yeux avec mon oncle. Sur cette apadana se dressent des murs en terre cuite, des colonnes en pierre et une façade en brique.

	La brique, ce que fabriquaient nos ancêtres en Égypte, ce que nous fabriquons aussi pour construire les murs qui nous séparent de l’autre, de celui qui est étranger. La brique : de l’argile et de l’eau séchées au soleil. L’argile dont nous sommes faits, l’eau qui donne la vie, le soleil de notre créateur qui façonne et réchauffe. Bâtir uniquement avec des briques, c’est comme oublier que la solidité d’un édifice tient aussi à ce qu’en font les hommes ! Qu’en a fait Darius Ier, je ne sais pas, mais je vois ce qu’en fait Xerxès Ier son fils : un instrument de pouvoir uniquement. Les colonnes qui ornent cette salle montent vers le Ciel, ne serait-ce pas nos prières qui devraient monter sans cesse vers le Ciel ?

	Représenter les soldats de la garde éternelle en reliefs vernissés fut un autre des prodiges du roi. Graver pour se souvenir. La garde éternelle ne devrait-elle pas être celle que l’on met sur nos lèvres ? Celle des hommes n’est pas éternelle, elle ne dure que le temps d’un règne. Déambuler dans la ville avec mon oncle me rappelle toutes ces choses. Mon oncle m’a appris à me taire, réfléchir avant de parler, mettre un frein à ma langue pour éviter d’aiguiser les colères par mes mots.

	Les Achéménides, dont fait partie Xerxès Ier, notre roi, sont puissants et étendus dans le monde. Ils sont à la tête d’un immense Empire. Mais qu’est-ce qu’un Empire humain quand on n’a pas élargi l’espace de sa tente pour laisser entrer Dieu chez nous et dans notre cœur ? Ils tirent leur nom achéménide d’un clan libéré de la tutelle des Mèdes. Leur souhait est d’unir toutes les civilisations autour d’eux en une seule. Un rêve d’unité parfaite. Mais peut-elle être parfaite si elle n’est pas d’abord dans notre cœur ? Peut-elle être durable si elle n’est pas d’abord remise aux pieds de Dieu ? Mon oncle me dit souvent que le vœu des hommes est de rechercher la paix, mais que beaucoup oublient de la chercher d’abord dans l’unification des divisions de leur cœur. Il me répète aussi beaucoup que chercher la paix à l’extérieur de soi, c’est s’égarer sur les voies de l’orgueil. J’écoute attentivement ce qu’il me dit. Il m’a recueillie et m’élève comme sa fille, je lui dois cette écoute.

	Mon oncle me dit souvent que notre roi est pragmatique. Il respecte le droit des peuples soumis tant que ceux-ci respectent sa domination. Est-ce un juste échange ? Je ne sais pas non plus. Ne le font-ils pas par peur, nous-mêmes n’agissons-nous pas par peur des confrontations avec l’autre ? Mardochée me parle souvent des conflits et de ce qu’ils peuvent engendrer. Qu’à la manière de Caïn et Abel, à force de refuser de voir le visage de l’autre, qu’à force de refuser de voir ses propres contradictions dans le visage de l’autre, nous pouvons tous finir par tuer notre propre frère. Il me répète souvent de prendre garde à me penser exempte de cette violence de la haine. Il ajoute souvent que si je dois mettre un frein à ma langue, c’est d’abord parce que Dieu me demande de regarder avant de parler ; de contempler avant de juger ; d’aimer avant d’enfermer. C’est un apprentissage quotidien pour moi, un long chemin tant mes réactions premières peuvent être injustes et inappropriées.

	La citadelle de Suse symbolise la puissance impériale, me dit-il encore. Qu’est-ce que la puissance impériale ? La force d’un moment ? Nous en étions à ces considérations-là en marchant quand soudain les bruits du banquet que donnait Xerxès Ier nous vinrent aux oreilles.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	« La règle était de boire sans contrainte »

	 

	 

	 

	La troisième année de son règne, il donna en sa présence un banquet pour tous ses princes et ses serviteurs, les chefs de l’armée de Perse et de Médie, les nobles et les gouverneurs des provinces. Il voulait leur montrer la richesse de sa gloire royale et la splendeur de sa grande magnificence, pendant de longs jours – cent quatre-vingts jours durant4.

	 

	Trois ans de règne, trois ans de puissance, trois ans de grandeur. Trois, ce chiffre si symbolique pour nous, Juifs. Notre premier mois de l’année marque le mois de la délivrance d’Égypte, celui où Moïse avec l’aide de Dieu nous a libérés de notre esclavage. Que de fois mes ancêtres ont récriminé contre Moïse. Pourquoi les avoir fait sortir d’Égypte, de leur esclavage si c’était pour mourir de faim et de soif dans le désert. Pourtant, Il nous avait bénis et protégés, ouvert la Mer pour nous. Mais notre cœur était fermé et lent à comprendre. Nous ne voyions pas tous les signes qu’Il nous mettait sur notre route. Il a nourri mon peuple par la manne et les cailles quand celui-ci réclamait de la viande. Il nous a laissés adorer de faux dieux pour reprendre après sa colère.

	Trois, comme le nombre de groupes que Dieu a fait pour nous départager : les Kohanim, les Leviim et les Israélites. Il nous a fallu aussi trois jours pour nous préparer à recevoir la Torah. Trois, chiffre si large ! Trois, comme les maillons qui tiennent ensemble, mais qui ne se touchent pas forcément. Trois, comme les trois pèlerinages que tout bon juif devait faire à Jérusalem (Pessah, Souccot et Shavouot). Trois fois, nous, Juifs, devons nous rendre à Jérusalem pour accomplir les rituels. Trois comme nos trois pères d’Israël Abraham, Ytz’haq et Ya’akob ; le mouvement et la fécondité. Trois, c’est le nombre de jours de jeûne que je demanderai à mon peuple pour être sauvé de l’extermination. Trois comme le nombre de fois où Samson se joua de Dalila, et comme le nombre d’années de la famine sous David.

	Nous, Juifs, ne pensons pas seulement en deux, mais surtout en trois. Il n’y a pas seulement Dieu et moi. Il y a Dieu, moi et nous. Le « je » qui regarde le « tu » dans ce face-à-face qu’est le visage pour mieux former le « nous » du peuple d’Israël. « Isaac aurait dû être immolé au troisième jour, mais le Yahvé nous a relevés », dit le livre d’Osée.

	Ce qui me frappe, ce sont les cent quatre-vingts jours de fête. Cent quatre-vingts ! Une demi-année prophétique ! Quel faste déployé ! Tout Suse sait que le roi fait la fête, se faisait maître du banquet. De quel banquet ? De
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